
-
fot fl!} 
L 

THÉATRE 

L BhH. 1~, ÉGALITÉ7 

FRA TEUNITÉ 
oi, 





A R N I L L_, 
0 U 

LE PRISONNIER AlVIÉRICAIN ~ 
1 

COMEDIE EN PROSE, EN UN ACTE , 

Paroles de M A R 5 o LI E R. 

lrluslque de DA LA Y RA c. 

Représentée sur le 

A P .i RIS, chez BARBA, Libraire, au Magasin de Pièces 
de Théâtre, rue Saint-André-des-Arts, no 27, 

I 7 9 7· 



P E RSONJYA GES. ACTEURS. 

ARN ILL , jeune Américain, chaud 
partisan de la liberté. Le Citoyen Mich u. 

Mad. A R NIL L, sa mère. La aitoyenne Philippe. 

M. vY OR TH Y, l\linistrn protestant, 
,1mi d'Arnill , et de sa famille. Le cit. Sollier. 

PIERRE, Amériqin , et geolîer de la 
prirnn. 

Un Porte - clef Américain. 

GE O n CES , üls de Pierre. 

NIC E, orpheline, adoptée par Pierre. 

LE i\IACON. 
J 

Un Sergent Anglais. 

Soldats An_glais. 

Peuple. 

Le cit. Chenard, 

{ 
La cit. Sér;gny. 
Laci1.Jenni _ 

Le cit. P,rulir) .. 

La Scène €St à Charles - Town , dans un fort · sur le bo d 
de la mer, dans le temps où l'Amérique, lassée du i<:ug c 
l'Anf;letene, commençait à le secouer. 
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A R N I L L, 
0 U 

, 
LE PRISONNIER AMERICAIN. 

-....m wa..,. mmr:amr~ 

Le Théâtre représente l'intérieur de la chambre d'une tor:n· 

meublée h~nnêtement. Elle est censée placé_e dnns l'ehclroit le 
plus élevé de La tour, c'est-à-dire s~us le toit, il y a pl:1szeurs 
fin~tres très-grandes et très-hautes, qu'on a .fèrmt!es inté­
rieurement et extérieurement ll'l/ec des rrrilles de fer. On •voit 
aussi une antique che,minée, des chaises, un grand bureau 
anpres de la cltemi11ée. De la musique, des Livres , des 
dessins , un lit dans une pièce sur le côté opposé à la 
fenêtre, et qui est jêrm;é.e par une porte vitrée, qui Laisso 
apperc~voir Amill etidorrni. 

S C È N E ·p R E ï\!rrÈ R E. 

PI E Il Tl E , geolier ,...Y N P Q R T E - C L E F. 

Pl ERRE re!J.ar&rnt dans le cahtnet~où 1.'St ArnilL. 

IL repc ~e en c.:1rn ! 

L E P O R T E - C L E F. 
Je l'.:i \·tiis pourtant entendu parler , et je \'O<ci:Us .fuire sa 

chamb re. 

PIERRE. 

Eh bien , tu la fera dans un autre moment. 

L E P O R T I: - C L E F. 
]'.L is , cep enda nt . ... . 

P I E 'Il R E. 
Tu v is bien qé

1

e tu le réveillerais 
L E P O R T E - C L E, F. 

Vou, qui é•c~ le "CJie , ve;,. sa vc::; que uan c1 c'es t l' he.i..re 



ARNILL, 
P I E R R E. 

Je sais qu'il n'y a point d'heures où l'on soit en droit de 
troubler le sommeil d'un malheureux qui repose. Il rêve peut-
étre qu'il est libre ... qu'il est près de sa mére ... et nous au-
rions la cruauté .. . 

L E P O R T E - C L E F , avec humeur. 

A vcc tout cela on ne fait pas sa besogne. 

P I E R R E. 

• Non; mais on fait une action hoimète , et cela vaut mieux. , , 

L E P O R T E - C L E F. 

Tout cela est bel et bon. Mais à quoi que ça lui servira• 
voyons? il n' .::n sera pas moins ... 

( Il fait signe q 1t' on Lui coupera la tête. } 

P 1 E R R E , étonné. 
Q uc veux-tu dire t' 

L E .P O R T E - C- L E F, 

Ma foi, si ce qu'o~ lui reproche est prouvé ... 
P I E R R i. , lui mettant la main sur la bouche. 

Silence l 
LE PORTE-CLEF. 

C'est donc vrai ? 
P I E R :R E. 

Je le crains. 
L E P O R T E - C L E F. 

Alors, ma foi, son affaire sera bientôt faite. 

P I E R R E, 

Plus bas, e dis -je. 
LE PORTE-CLEF. 

C'est bien imprudent aussi ù lui, convenez- en, d'aller parler 
de liberté, de réformes dans un momënt où presque toute 
l'Amérique . ... . 

P I E R R E , soupirant. 
Un jeune homme si bon , si aimable! rempli de taleos, de 

courage ... et qui n'a pas vin gt-deux ans r 
L E P o R T E - c L E F , sans écouter. 

V'la son pain ... .. v'la son eau .. . . . , 

:) 



COMÉDIE. , 

P I E R R E , avec indif!;nation. 
:Remporte-les. 

L E P O R T E - C L E F. 
Le 'Commanclant a défendu ..... 

P I E R R E. 

5 

Remporte-les, te dis-je; je vais lui chercher quelque chose 
de meilleur. ' 

L E P O R T E - C L E F. 

Vous ête~ donc bi~n payé? ... 

P .1. E R R E , avec chaleur. 
Oui ... par le plaisir que je r.essrns à adoucir sa situation. 

LE PORTE-CLEF. 

Vous êtes un homme singulier, M. Pierrè ! Comment diable 
avec ces ·beaux s<lntimens, restez-vou-s dan~ cet· état là? 

~ P I E R R E, le regardant a:vec mépris. 

~ Pour qu'on n'en mette pas un autre à ma place. 
, L E P O R T E - C L E F , riant bêtement. 

>- Bath J ... ce sont des mots, ça .•. faut que chacun fassè son 
métier. 

P I E R R E le poussant avec un sourire de pitié. 

T~ as raison ·, mon ami, et nous fai sons chaèun le nôtre . ...,.. 
( Ils sortent doucement en fermant les ven-oux. ) 

S C E N, E I I. 

A R N I L L seul, se réveillant. 

ME voilà mieux.:. Cette nuit, des songes effrayants ! .... 
un sommeil agité ... mais le matin a répandu le calme dans 
mes sens : je me suis rendormi quelques heures. Depuis si long­
temps retenu dans la tour et ne snchant quel est le sort 'lu'on 
rue destine ... . Eloigné de tout ce qui m'est cher ..... et pour 
quel crime 1 ... pour avoir osé dire qu'il était révoltfint de voir 
l ' ignornnce et Je crime l'emporter sur les talens et sur les ver­
tus ... pour avoir soutenu qu'un gouvernement qui n'aurait pas 
l 'éqnilé ponr base, la morale pour règle, les bons citoyens 
pour appui , ne pourrait long- temps subsister ... Je 1 ai dit; 
je le dirais encore : je dois ré,•érer les loix do nion pays, leur 

• A4 

( "' 
~ 



G An'l'IILL, 

oh,iir; mai je ,·eux que ces loix ns!'Ùrent mon rnpos, pro­
tt\,ent mes jo11rs, contribuent à mc,n bonheur; je veux ..... 
c'est ch:u-munt, -a 110 pauvre diab1e enfermé ici depuis six 
mois de dire je veu:x: ! lerH:u'il n_·a pas mème la permi,sion 
d'écrire une lettre; une seule lettre à sa mère! . .. Quel cha­
griu clic n diî avoir lorquelle aLHa applis mon 'infort'un'C ! ... 
La distance qui 1l'ous sépare; la sévérité du Commandant, m'ont 
e ·npêché de recevoir de ses nouvelles .. . Et mon vieux ami, 
attaché de tout temps à/Jlla famille! ... Ce bon 'eeçlésiastiqne, 
qui a pris soin de mon enfance, et qui, sachant unir la piété 
a l'indulgence, ne voit dans D;eu que l'auteur ' de la na.ture, 
el le père de tous le~ hommes. On devrait bien le laisser venir; 
ne fut-ce qt1e pour m'exhorter à la patience 1 ... j'en ai besoin; 
et sans le bra,·e Pierte, le plus honnê-ie geolier de toute la 
Nouvelle Angleterre, sans ses aimables cnfan.ts, je n'aurais 7 

jamais pu rési,ter au chagrin d'être séparé de ma mère, et de 
voir s'écouler honteusement ma jeunesse .. . Tâchons de ·me 
distraire . .. Les arts par leurs attraits pui,sants , réussissent tou-
jours à calmer mes peines. Peinture! musique! .. .... unissons-
les ro:ir mienx me consoler. -

( Il prend un pinceau et un portrait en miniature qu'il 
achève en chantant. 

RONDEAU. 

Pour adoucir les peines de la vi.e 
Et les chagr'ïns qu'on ne pel!t éviter, 
Uu p~n d'espoir et de philosophie, 
C'est ma recette, et j'en sais profitlr, 

Ponr adoucir, etc. 

On charme l'absence en pei~nanl: 
CPlle <fl!i nous est la plus chère; 
Je fnis de même en "e moment .... 
Et je peins fa pin tendre mère: 

Pour• adoucir, etc. 

Priv6 d-,, t0i âepuis deux an!', 
.Mè,n, gur ïaime, qne j'a,)p1e ! 
En dépit de tous \ps mrchans, 
S1.<r mon §~in je te pre<Se .1,core, 

Rom' a ou, ir el.:. 

(l,is.J 
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CO l\! ED I E. 7 
Malgré la rigueur de mon sore, je trouve le secret de pas-

er ici quelques n10mens assez doux. D'abord cet aimable 
Georges, le !ils de Pierre, Nice, celte intéressante orpheline 
qu'il a adoptée : ce sont des en fans; mais ils sont si gentils, si 
tendres! . . . ,., J;-fo s'avisent- ils pas déjà de s'aimer? Je leur ai 
promis de les marier qmmd je serais en liberté . ... .. . hélas l 
j'ai bien peur qu'on ne leur laisse le temps de dev<?nir trop 
raisonnables. 

S C E N E I II. 

A Il NIL L, PIE l.l RE apportant un flacon de 1Jtn de 
Rata et des biscuits . 

.A R N I L L . 

BONJOUR, Pierre. ( Tt lui serre La main.) 

P l E R R E. 

Bonjour!. .. Je vous apporte, ... 

A R N I L L. 

Toujours-des attentions I tu n'oublies rien , tu prev1cns mes 
moin_dres desirs ; mais j'espère ne pas mettre long-temps ton 
bon cœ4r à l'épreuve. 

P I E R R E , avec une r!mot-ion cachée. 

Ce sera un grand plai~ir que je perdrai. 

A 1l N I L L. 

Oui, mais tu en sera dédomagé , en sachant ton proté&é 
plus heureux ... . car tu con ,·iend,ra que quek1ue bien qu'on 
suit ici ... 

P I E R n E, souriant. 

Je ne suis p~i_nt dutout fdché qu'on desire me quitter. 

A K N J L L, avec ame. 
Mais ton souvenir touj t>ms .... 

P I E R R E, lin terrompant, 
Vos petits amis ont demandé à vous voir. 

A R N I L L, 
Où sont-i1s? 

P 1 1: J\ It E. 

Yous reposiez. Je les ~i rn,·nyé fa ir e quelque,. co. is,;om: 



8 ARNIT , L, 

dii ; qu'ils seront rentrL:s, je leur dirai que vous leur permettez 
-- de venir. 

A R N I L L. 

Je les en prie .... Ils adoucissent mes chagrins. 
P I E R R Ji. 

Ils le voudraient , ... mais du moins ils les partagent, et 
de tout leur cœur. 

A R N I L L, 

Tu leur, en donnes l'exemple. Ah l tu es bien le meilleur 
homme qui ait jamais été chargé 'du soin des prisonniers. 

P I E R R E , soupirant. 

J'ai perdu deux fois ma place: 
A R N I L L, . \ 

Je le crois. Trop d'humanité pour eux, c'était ton crimet ... 
mais tu ne t'es pas corr_igé ..... 

P I E R R E , avec sentiment. 

Je voudrais être renvoyé encore demain. 
A R N I L L. 

Et que ce , fut pour avoir adouci mon sort; je le parie. 

P I E R R E, plus vivement et avec affection. 

Je voudrais être renv.oyé encore demain. 
A R N IL L, 

Je t'entends! ... excellent homme ! 
P I E R R E, 

Non, je ne crains pas de le dire: 

ARIETTE. 

TouT malbenre1rx a des droits sur mon cœnr; 
C'est un homme, c'est mon semblable. 
Lorsque 1'apprends qu'il est conpable, 
je µlnins, je maudis son erreur; 
.!',tais dn rnrt crnel qni l'accable, 
Je dois adoucir la rigueur. 
c~,t nn homme, c'est mon semblable, 
El je ne vois qne son malheur. 

Mais quand 1111 Comm'andant n!vère 
Fait plonger dans ces tristes lieux , 



CO lVI É D I E. 
Un jeune homme fier, géné.renx , 
ronr s'ê tre montré tr_op sincère. 
Poiir moi qu'il est intéressant ! 
Je le chéris, je le révère, 
C'est mon ami, mon fils, mon frère, 
Je lui donnerais tout mon sang. 

Oui, je plains le coupable ; 
C'est nn homme , c'est mon .emblable. 

Mais l'innoéent ! 
Je-le chéris, je le révère, 

C'est mon ami, mon fils , mon frère , 
Je lni donnerais tout mon sang. 

A R N I L L. 

Mon cher Pierre ! Eh .... dis moi si tu sais? ... . 
P I E R R E , vivement. 

Non, je ne sais rien : ma sensibilité ne me fait pas oublier 
mon devoir. 

A R N I L L. 

Du moins, parles-moi de cet inflexible Commandant. 

P I · E R R E. 

Il me paye; je m'acquitte en me taisant. 

A R N I L L. 

Sera-t-il toujours aussi sévère? ... ( Pierre se tait.) N'aurai-je 
pas au moins un peu plus de liberté? -: .. ( Pierre se tai.t.) Et 
~i Yon m'oubliait ici? ... Si je ne revoyais plus ma mère J ... 
( Pierre témoigne qu'il sn11ffre de ce qu'il sait 

I 
et de ce qu'il 

ne peut répoiidre.) Bierre, ne reverrai-je plus cette bonne 
mère 1 ( Pierre garde toujours le silence; mais il essuye ses 
yeux.) Tu gardes toujours le silence; tu t'attendris, po111tant 1 

P 1 "E R. ll E , 1t'y pouvant plus tenir. 
On ne m'a pas défendu de pleurer; mais de répondre. Adieu, 

( Il sort brusquen~ent.) 

SC EN E IV. 

A R N I L L , seul. 

SE s larmes, !On silence, tout commence à me faire craindn) ... 
m:,is enfin. , que pourrait-il m'arriver? ... c'est une captivité 
plus nu mnins longue. · .. Cependant, pourquoi ces pleurs? ..• 
C'est ~ingulier; son amitié llii exagère, .. 



ARN ILL, 
( On entend frapper trois coups dons les mains. ) 

Ah! je crois que j'entends celui .. . C'c~t enco1~un riotnel c1mi 
que je me suis fait depuis quelqnes jours ; un honnête maçon 
qui trnvaillo snr le toit voisin , et avec lequel je cause s?.ns 

Je voir, sans en être V.J.l, et qui ne sait pas même qui je suis ... 
J'ai eu le plaisir d'adoucir plusieurs fois ses fatigues, en par­
tageant avec lui ma portion ..... Il en est reconnaissant, et 
au ri5que d'en ètre apperçu , il s'approche; il me parle ... Il 
me raconte cc qni se pa se ... l'rléme signal; Amill :)' rJprind. 
I.e voilà, le voilà; c'est mon qnart d'heure de récréation, et 
fa voue que je l'attends avec u·ne impatience ... Je l'ai chargé 
de s'informer de tout ce qui se dirait dans la ville ... Si ponrtant 
il Fil lait m'apprendre ! ... , Je serai, fàché de pasfer ici une partie 
de ma vie ... A mc,n à;e, il y a t;i.r1t de jolies choses a faire! ... 
l\itis il a l'air de travailler plus près qu'à l'ordinai,e ... Je 'r 
n' (•se l'a ppeller , de peur que ~i en dehors on l'observait .. . 

SCENE V. 

A R. N I L L , L E M A Ç O N éloigné encor et sans être vu. 

L E' M A Ç O N. 

l\1oN jeune prisonnier , comment va le courage? 

A R N I L L. 

Bien ... Descendez le panier. 

L E M A Ç O N. 

Pa~ encore ..... N'y a-t-il point de risques que le Ceolicr 
n'entre chez vous ? 

A R N I L L, 

Non, il ne viendra plus qu'à l'heure du dîner. 

L E M A Ç O N. 

Bon! nous pourrons causer. 

A RN 1 L L, 

Mais oui, .. comme hier. 

L E M Â C} 0 N. 
.B ieo. mieux . 

Â R N L L, 

C) •n.n ent l 



CO M ,É DI r:. l 
11 

L E M A Ç -o .,N. 

P<11icnce ! ( On l'en.'end travaif(er en,_ dehors de la Jèntt;-e.) 

A '1r N 1 L L , rega,rdant. 

Q11c veut i\ faim? Une <fouble grille empêche.,. Il essay~; 
il enlève un barreau ... C'est Jui-meme ... 

L E M A ç o N , pcssrmt fa tête. 

Me rni à, me voilà. Pardinc, je voulais vans fai r une foi~, 
du' moins •.• Vous !ll'avez fait du bit n, et on n'a pas b moitié 
du plui.;ir 4uand on ne voit pas st'ila qu'est not' bieufaiteu!". 

• •• A R N I L L. 

Si on l'c!ppercevoit, tu perdrais ton e:at. 

L E M A Ç O N , ria nt. 

Ce ne serait pas une grande perle, et il y a partout des to1ts 
à ref'airc et des maisons à rebâtir; et puis j'ons bien observé. Il 
n'y a tcrut ju stement de ri sq ues qne ce qu'il en fau~ pour ajou­
ter un petit mérite au plaisir que je ressenrons et à celui q ue 
je voudrions v·ous faire. 

À R N J L L. 
J'ai mis là ta part. 

L E 1\1 A Ç O N, 

Bitn. Il passe un chapean sans bnr.d qui }orme une corbeille, 
.et qui est attaché à une corâe, et Je. jàit ~-lisser par les bar­
reaux. If y a dans cette corbeille une bouteille qit' A rn'ill ôte 
pour y remettre ce/Le qui est pleine. V'la le commissionnaire 
qui descend. { :A rnill met dans le chapeau les bi-scuits et La, 
h outeille / et pis le v'la qui remonte. lf--bJJit. C'est bon. J'c>,, 
amis hc,oin ... Il est chenu, celui-la!. .. Mettons-n ous p1u~ 
a notre ai.e pour deviser . Il passe une jambe et la moiti I du 
corps par les banièau:r. 

A R N I L L , montant sur la chemintfc. 
Me voila fort bien aus•i. 

... 

L E M A ,; 0 5 . 

N ,us sommes presque de. plein pied _ 
A R X l L L I souriant. 

ou·' presque. 

--



Causons et bavons. 

AR.NILL, 
LE M A Ç O N. 

COUPLET S. 
C'EsT grartd plaisi r que de boire ; 
Ç a relllll dispos, ça rend joyeux, 
On dit, et i'oime à l' croire 
Qn'l'amour rend encor plus heuremt; 

Vive une belle 
Tendre et fid èle ! 

Alors on prend pour son refrain. 
Gnia qu'l 'amour qui vaill' miaux que l'vin. (bis .) 

Mais si votre maîtresse 
Refuse de nous écouter ; 
Si, devenant traitresse, 
l'our un autr' ell' veut nous qnitter . . , 

Chère bonteille ! 
Jus de la treille .... 

Ma fine, alors, j' dis à mon tour 
Gnia que l'vin qui! vaill' mieux qn'l'amour. (bis). 

A R N 1 L L riant. 
Tu as raison ... Mais n'as tu rien appris dans la ville?, .. 

L E M A Ç O N. 

Si fait. ... diantre, il y a une nouvelle .... /. 

A R N I L L. 

Et de quoi est-il question ? 
L E 1\1 A S\ 0 N. 

On parle par-tout d'un étourdi qui se nomme, attendez . .• 
un n(lm en ill .... Tornill ... Ah! .je ne voudrais pas être à 5a 

place , toujours. 
A R N I L L. 

Il a peut-être perdu sa liberté. 

L E M A, Ç O N . 

Il joue plus gros jeu que ça. 
A R N 1 L L. 

Comment? 
- ~ MA 9 0 N. 

C'est une histoire .... une histoire qui ne vous ioléressera 
,eut-être pas. 



COMÉDIE. 
A R N I L L, 

01, ! beaucoup. 
L E M A Ç O N. 

Il faut donc que vous sachiez que ce jeune homme s'est 
avisé de dire tout haut et dans des lieux publics, qu'il était 
temps d'arrêter les vexations, les pillages, les injustices .... 
Que le Commandant ne choi;issait pas toujours biens ses agens, 
et que s'il consul tait un peu plus l'opinion publique, ça irait 
peut - être mieux. Il a ajouté encore bien des petitf's vérités qui ne 
peuvent pas plaire à tout le monde. Il se trouvait là apparemment 
quelques-unsde.ces gens serviables qui écoutent pour aller rap­
porter emuite à ceux qui les ( Jl fàit signe qu'on les paye.) vous. 
entendez bien ... ça n'a pasmanquJ; on a été tout redire au Com• 
mandant: celui-ci furieux, a fait mettre le jeune homme dedans, 
et puis il a envoyé un vaisseau à Londres ; et la réponse est 
arrivée, j'en suis bien sûr; car j'ai parlé à celui qui l'a apportée. 

ARNILL.. 

Eh bien, cette réponse? ... 

LE MAÇON, 

Ma fine; le Commandant n'a pas eu le démenti : on le lai se 
le maître de faire ce qu'ils appellent un exemple. 

A R N l L L. 
Un exemple! ... 

L E M A Ç O N, 

Et en conséquence, il a décidé avec son conseil, sans autres 
formes · de procès, que le jeune homme aurait la tête tranchée. 

A R N I L L , frappé de cette nouvelle inattendue. 

Ah ! .... ( Il se laisse tomber de la cheminée sur la table. ) 

L E M A Ç O N. 

Eh bien? où allez vous-donc? 
A R N I L L, 

.A..die·u , mon ami; va t'en. 
L E M A ç o N, regardant du côté où vient le geolier. 
Est - ce que vous avez eJJtendu? 

A RN l L L. 

Oui, oui; j'ai entendu .... va t'en ..... mais, 7'oubliais ... .. 
1 e dois récompenser ton zèle ... tiens, voilà pour boire. 

( IL lui jette une bourse.) 



14 A RN ILL, 
L E M A Ç O N. 

A votre santé? y; 

ARNJ L L, soupù•ant et souriant. 
0

. 1, , 
u1, a ma sante. 

L E M A Ç O N. 

A la bonne heure; mais il ne faut pas d"argent' pour s-a., 
Est-ce que tous les jours vous ne me donnez pas ici du bon 
vw? .. , et demain que je reviend1 ai .. , . 

A R K I L L ~ 

Eh! qui sait si lu pourras ... mou ami, en suppornnl que 
ce qüe tu dis arrive ... et q11e tu renco ntres le malheurettx jeune 
homme, tu te ~ou v ien<lras alors que I u m'as promis de boire 
à ma s~rnté. 

L E M A Ç O N, étJnné. 

Comment? Que veut dire? 

A R N I L L, l'éloignant de la rr..çrn. 

Adieu, mon ami; adieu; laisse-moi. 

(Le maçon affligé remet le barrealL et s'en va.) 

SC È N E VI: 

A R N J L L , seul. 

JE n'ai pa~ été le maître de la première impression! .. pou mis-je 
m'ai tendre a me voir punir aussi injuslen1èul ! .. . Je ne pnis le 
croire; il s' es t trompé. c 

LE l\1 A ç o N; reparait zm peu ec dis Ûas. 
Ecoutons. . . 

A R N I L L. 
' --:--

Moi! finir sùr un échafaud! ... moi! qui e~pérc!Vi-mou-rir en 
~ervant la cause de l'bcma.aité ... Eh bien , oui, je la servirai 
encore: cette nouvelle in j;stice hS.tera pent-étre le r éveil de 
mes concitoyens .. . En attcn<L>int l'heure de la v e □ gcaoce, on 
me· plaindra; on gémira c,_1 secret su r mon sort , mon nom 
sera rlans la bouche de tontes les âmes ~ensib!cs , et e,l= re 
le p ro uonceront pas, sari~ qu·nne farme ne l'accompr.gne. 

On entend / ouer. de La flûte et de la gnitare 
. Y oilà c-e pi.luvre Georges e t cett-e bonne Nice, qui fo!lt de 



----

CO M ÉD r E. 15 

leur mieux ponr me distraire : c'est un petit concert q1ùls me 
donnent. ( Ils jouent encore.) Je n'ai pas le courage de les ap­
peller, ni de lw foterrompre : mon cœur est serré .... Ils fi·appent. . .-

N I C E , en dehors. 
Monsienr Arnill? , . 

A R N I L L, bas. 

Il fau, prendre sur moi, .. (haut.) Mes bons amis, vous voilà 
revenus ? 

G E O R G E S, 

Oui, nous attendons mon père pour nous ouvrir la porte. -

N I C E. 

Je vous apporte aussi votre. guit-are : oh I j'ai bien étudié. 

A R N I L L. 

Les pauvres enf.in; ! je ne leurdirai rien, ils lesaurnot assez tôt. 

Pierre ouvre, le maçon reparaît de tems en tems. 

SCENE V I I. 

ARN ILL, GEOHGES, N I~E, avec sagr.i.tare. 

G E O R, G E S. 

BONJOUR, mon ami ... Nous voilà tous deux. 

N 1 C E. 

Nom avons un petit moment et nous venons en profiter. 

A R N I L L, embarassé. 

J 'ai beaucoup à écr;re, a lire, 

G E O R. G E S. 

Oh! ce n'ést que poar vo_us reposer de toutes vos écritures, 
de touies vos le.ctu res; nous savons bien que notre conversat~on 
ne vaut pas celle que vous ave~avec vos livres; mais du moins , 
nous sommes plus gais que vo,s sa vans; erpuis nous avons un mé­
rite de pins qu'eux: vou.~ les aimez sans qu 'ils vous le rend ent; 
et nous, nous vous aimcr;ons quand bien même vous ne nous le 
reHdricz p:is. 

A R N I L L. 

Vous ètes bien sûrs de ma tendre amitié: chaque jour l'aug­
mente: ~t je sen~ qu'aujourd'b!li surtout ... 



lÔ ARNILL, 

N I C E. 

Voulez-vous me- donner ma leçon de guitare? 
A R N 1 L L. 

Non, pas en ce moment. 
GE O R GE s. 

Nous chanterons si vous aimez mieux ... 

ARN L L. 
Pas encore. 

NICE. 

Oh l dame, nous oublierons ... 
G E O R G E s. 

J'aurais du moins voulu lui montrer cette chanson que ... 
N I C E. , 

Oh l oui ... nous l'avions achetée tout exprès pour l'amuser. 
GEORGE S. 

Mais, faut pas ... non, il ne faut pas ... 
A R N l L L. 

Pourquoi ... dites votre chanson, je vous en prie ... je le veux .. , 
N 1 e E. 

Oh! Bath! 
G E o R G E S , riant, 

Dame l c'e.t. qu'elle est drôle. 

N I C E, souriant .. 

Comme s:a, .. tiens1 le bon ami en jugera. 

D V O.. 

N 1 C E, 

Colin demand" à sa bergère 
Ruban qui tient à son corset, 
Quand on aime et que l'on mit plair• 
Marché pareil est bientôt fait. 
li demand'1 encore la .flenrette 
Qui touchait de plus près son sein, 
Ne la donne la bergerette, 
.Mais en permet Je doux larcin. 

GEORG El!. 



C 0-M ÉD I E . . 
G E O R G E S. 

Yeut encore que lui soit donnée 
,,/"'Fa,"e1Tl'pîus grande •.. un baiser sur la main. 

Oh! c'en e,t trop, dit la belle, étonnée, 
Gnrdons le baiser pour dPmûu. 
Non, non; lui répondit Colin, 
Que cette main me soit donnée ... 
Profitons de cette journée : 
Qui sait si nous vivrons <lemr.in? .. : 

Arnill fait un mouvement de surprise. 

A R N I L L. 
Il est singulier votre refrain. 

G E O R G E s. 
Et joli, pas vrai? Vous le chanterez; arec nou. 

A RN I L L, 
Oh l non, non ... 

N c E , avec amitié. 
Nous vous l'appendrons. 

A R N I L L, affect/. 
Oh! je l'aihien retenu. 

G E O R G E S. 
Voyons. 

A R N I L L. 

VoïJS le voulez .••.. je ne dirai peut-être pas précisément 
<ô:'omme vous; mais je supplérai. 

Ve!tx aussi que me soit donnée 
( il chante seul. ) 

Faveur bien douce! à tous de11x votre main. 
Amis, qu'elle me soit donnée; 
Appuyez la contre mon ~ein. 
Profitons de cette jour~ée: 
Qui sait si je"Vivrai demain? 

N I C E , étonnée. 

l\1ais, rous ne dites pas comme nous. 

A R N I L L, avec sensibilité. 

Je dis ••• comme moi, repre.nons; vous verrez.queccela ira bien. 
B 



A Il N I L L, 

T R 1 O. 

L ES DEUX EN FA N S. A R N J L L. 

Veut encor qne lui soit donnée 
faveur plns grande, eto. 

Veux nussi que me soit donnée 
Fareur bien douce, etc . 

G E o R G E s , pleurant presque. 

L'air, les paroles ! votre voix émue I Mon ami, pardonnez ­
nous notre franchise; mais vous ayez gâté notre chuuson. 

A R N I L L, les embrassant. 

N'allez pas m'en vouloir, mes aimables enfans ....... 

G E o R G E s , esswyant ses y eux. 

N on , oh! non ; ça n'est pas po·sible. Parlons plutôt de ce 
qui toujours nous fait plaisir : de votre liberté , et de notre 
;maria~e. 

N I C E. 

Vous 1 ui a vcz promis , à ce qu'il dit, de nous marier , lors­
que vous ser7z sorti de ce triste li'eu. 

G E o R G E s, content. 
Oh l cela ne sera pas long. 

A R N I L L , étonné. 
Mes amis! ... . 

G E O R G E s, content. 

Faut vous dire ....• Mais c'est que nou~ av0J!S dans l'idée ..... 
Et puis , nous, sommes doldbleruent pressés et pour vous et 
pour nous. 

A R N I L L, ému. 
On vous mariera. 

G E o R G E S , vivement. 
Non. C'est vous qui ... . . . 

AR N I L L. 

Moi, ou un au1re, pourvu qu'on vous marie. 
N I C E, 

Ce ne serait pas la même chose, êt je jure de ne pas ..... 
G E O R G E S. 

Et moi, je jure aussi .... 
A l'l N I L L , très-vivement. 

Je vous le défends. 



COMÉDIE. 
G E o R G E s gaiment, à Nice; 

C'est qu'il croit qu'il ne sortira pas de long-temps ..... maii 
j'ai entendu dire tout-à-l'heure que ce - soir on donnerait sa 
chambre. • -

A R N I L 1, frappé, à part. 
Ce soir l ah I voila ce que le maçon ne m'avait pa,s dit. 

N I C E à Georges. 

Il a queÏque chose d'exlraordinaire ; nous le gênons peut• 
être ..... 

G E o R G E s à Nice. 

Allons nou!-en ... (haut.) Mon père nous a recommandé de 
revenir tout de suite ... faut pas I ui dé,obéir, pour qu'il noui 

• permette de revenir une autre fois. ( ILs sortent ) 

CENE VIII. 

A R N I L L , L E M A Ç O N qui reparait, 

LE M .t ç o N, 

UN mot, un n1ot ..... 

A R- N ·I L Jj 

Tn reviens 1 
L E M A ç 0 N. 

' Je n'ai pas quitté_; j'ai tout entendu.. tout. Je snis qui vous 
étes ••• Et moi qui ai été yous conter! ... Il n'y a ·pas de temps 
à perdre : il falit.. vous sauver. ,,,. 

' Que dis-tu ? 
A~""~F""?,= --

r: E 

Rien de plus facile : il ne reste •qn-e cette grills. 

Â R N I L. 

Comment pourras-tu? 

1. E M A Ç O N, 

Deux de mes compagnons sont là. 

AR N l L L. 

Qui peut répondre de leur discrétiOJ1 ?-



-~ R N I L L. 
L E M A Ç O N. 

De l'argent. 
A R N I L L , dctns un premie,· mouvemen;t. 

Je n'en ài plus. 
L E M A ç o N , avec force et sentiment. 

Et votre bourse donc·? ... 
ARN I L L. 

Brave homme 1 
L E M A Ç O N. 

Décidez-\'ot1s, v'la que j' les appelle ... scht, scht, la co_terie * 
A R N I L L , à part. 

I1 serait, bien bisarre, bien hardi, qu'au nfoment même où 
ils croient assurer leur cruelle :vengeance , je parvinsse à 
m'évader. 

L E M A Ç O N. 

Nous v 'la au travail. . Y ous ! faites bien du bruit ; chantez , 
jouez de votre guitare, bien fort ... trin, trin, trin ... ça fait 
qu'on n'entendra pas notre marteau. 

A R N 1 L L. 
Oui, oui. 

C OU P LE T S. 
----- ~---- ~ 

DAN s un êruel et lioritetîx esclavage 
Un panne oiseau se voyait arrêté, 

De s'échapper de sa maudite cage 
L.e moindre espoir lui paroissoit ô é. 

• Vonloümt encor attenter à sa vie 
Ceux qni l'a voient si méchamm~n,t saiû; 

Gatm.ent. Quand par bonheur ,~nt nne7flain amie 
~pt la cage flf le voilà parti. 

L E r;r -rç o N l'interrompant. 

Fas encore; mais tout-à-lhenre. 
A R N I L L continue. 

Le pau vre oiseau sttr de rn délivrance 
Tout doucement garnuillait, gasouillait, • 
Et par son chant pein t la reconntlissauce, 
Qu'au fond du cœur par prudence il cachait. 

:it Nom ci1te lei mnçous se donnent entr'enx, 

( bir.) 

(bis.) 

( bis.·) 



COMÉDIE. ::n 
L E M A Ç O N. 

Earpcdié ! vous n'avez pas besoin de nous exciter; allez lt: 
cœur fait marcher les bras. 

A R N I L ,L, regardant .. 
Mais, comment arriver à la. fenêtre? ... 

L E M A Ç O N. 

-C'est votre affaire; vous êtes jeune, ing:imbe ... 
A R N I L L , montant sur la cheminée, souriant. 

Oh I oui, c'est très-aisé .... jusques-la .... Mais après) je 
ne sais guère marcher sur les toits. 

L E M A Ç O K. 
Vous avez '\tn bon guide. 

::, • .A R N I L L , soupirant. 
Âh ! oui. 

L E M A Ç O N. 
L'espoir de sortir d'ici. 

A R N I L L } 1Jivement. 
L'espoir de revoir ma mère ...... m'y voil~à. 

( Il s'élance sur la chemin,!2; saisit la grille J 

L E M A Ç O N. 

Attendez-donc ••• dinble, ça tient plus que je ne croyais ... 
Sarpedi'é l j'y vons de bon courage pourtant_ Prenez toujours 
ce que vous avez de plus .Précieux. 

A R N I L L. 

Moi ? •• "bon.,. que veux-tu que? ... ah ... le portrait de ma 
mère ••• ( il redescend.) paix; on vient. 

L E M A Ç O N. 

Il n'y a pas de mal, ça nous reposera; j'en avons besoi . 
A R N I L L. 

Je vous rappellerai quand · on sera parti. 
L E M A Ç O ?-f. 

Oh! j'entendrai ben, allez. 

SCENE IX. 

PIERRE, ARNILL, reprenant sa g rûtare et fredonnant 
l'air qu'il vient de chanter; 
.P l E .R R E , accoru·ant. 

UN homme âgé, respectable, demande à von;; ·url r. 

BS 



ARN ILL; 
AilNILL. 

Serait -cemoosieur vVorthy? un Ecclésiastique- ? 

P I E R R E, 

- Peut-être bien: je ne regarde plus les hommes à leur habit, 
mais à leur figure .... ·et cela fait que je m'y trompe moim. oiÎà 
pourquoi je me rn is fié à vous tout de suite, et j'étais bien 
sûr de ne pas m'en repentir. 

A R N I L L , troublé. 

Non, sans doLite ... Et comment monsieur rVortby a-t-il _ 
donc pu obtenir la pcrmi~sion ? ... 

p I E R R E, 

Il a dit qu'il vous aimait, qu'il vous consolerait; pouvais-je 
le refuser? 

A R IV J L L , v.ivement. 

Ah ! te voilà bien ! 
p ERRE. 

Ils ne me changeront pas. Je cours !ni ouvrir. 

A R N I L L, l'arrêtant. / 
Pierre, tu vas être étonné de ma question ;mais cela m'!'lccupait 

tout- à - l'heure .... Si un prisonnier cond;imné a mort se sauvait, 
que t'arriverait- il? ... 

P 1 E lt R E, avec fermeté . . 

Je rnrais • pendu. ( Arnill tressaille.) Oui, pendu; cela ne 
ferait pas la plus petite difficulté .... mais, vr,tre flmi atteud 
et dans votre position, il ne fout ·µas vous foire perdre un seul 
instant le plaisir de voir un honJJête ho.mme. ( Il sort.) 

S C E NE X. 

A R N I L L , L E. M A C O N. 

A R N I L L, d'abord seul. 
0 ciel !. .. et j'allais ..... et ce malheureux , cet honnête 

Pierre! . . . non , non, je renonce à ce projet ; je reste et 
j'attends ici mon .aSort. ' 

L E M A Ç o N , reparaissant à la grille. 
Comment? vous préférez? 



C 

COMÉDIE. 
A R N I L L. 

L'honneur à la vie .... et je t'estime asse:t , !l'après ta 
conduite P\lnr croire que tu ne peux que me plaindre et non 
pus me blâmer •••. adieu, je ne \Veux pas t'ëcouter. 
non, non, non: avec la plus grande force. 

L E M A ~ o N , secouant la grille. 
Elle ne tient plus; la voilà ouverte. 

A R N I L L , la refermant avec violence, 

~'importe, je reste .... o·n va rentrer, et tu te perdrais 
sans pouvoir me sauver·!• .. va-t'en, va-t'en. 

L E M A Ç O N très-ému. 

Je vous obéis •••. mais je vlis dire par-tou-t ... . ce ne sera 
pas ma faute toujours, et si tout le monde fait comme moi ... 
adieu; je voudrais bien ne vous avoir jamais connu. 

( Il disparait.) 
\ 

SCENE XI. 

A R N J L L , seul. 
Bo N ! me voila mieux .•. je suis content de moi, et si Pierr~ 

par hazard, sait un jour •..... ce bon W orthy va ·venir .... . '. 
laissons-le s'expliquer et ne faisons rien paraitré. 

SCENE XII. 

W O R T H Y , ministre, A R N I L L.' 

A R N I L L, ( courant à lui. ) 
C'est donc vou~ ! je vous revois enfin. 

WORTH Y. 

Et dans qi{els lieux! da.us quels momens l 

.Ma mère·? .... 
A R N I L L, vivement . 

WORTH Y. , 
La providence semble veiller sur elle . Eloignée de ces lieux 

()Ù elle ne connaît persopne, n'ayant de correspondance qu'avec 
moi, j'ai eu le bonheur, jusqu'ici, de lui dérober toutes les 
inquiétudes qui m'ont tourmenté. 



/ 

Ar.. I LL, 
A n ;,. 1 L L. 

Ah! que je vous en remercie! 

"\V 0 R TH Y. 

Mais je n'en suis pas plus 1ranquile. 

A R N I L L le fixant. 

Auriez-vous appri~? 
"\,V o R '.l' II Y , vivemen.t. 

Rien encore; mais j'ai su qu'on attendait un message impor- -
tant,. décisif. 

A R N I L L , froidement . 

Il est arrivé? ... 

W o R TH Y, étonné et" l'examinant. 

On me l'a dit .... J 'ai que,tionné , on n'a pns voulu me 
répondre; mais on m'a accord é ce que je demandais dep uis 
si long-temps, le bonheur de vous ,,o ir, de vous embras~er; 
me voici prêt à ,·ous féliciter .si votre eyi! doit finir, on a 
vous affermir, si d0 nouveaux malheurs vous menacent. 

RONDEAU. 

Tout ce que seI:!_t _un cœnr bien tendre, 
T out ce qu'in,pire l'amitié, 
T out ce qne dicte la pitié , 
Ah! de moi vous devez l'attendre. 

De fous, os maux, jP rnuffre la moitié. 
Oui, tout ce que sent un rœur h,ndre • 

Tout c:e qu'impire l'amitié, 
Tout ce qne dicte fa pitié~ 

D e Worthy vous devez l'attendre. 
J'ai su guider ,·os jeun e, nns ; 
Je vou~ impirni d n c:ournt;e, 
Je ~ais jouir tle mon ouvrag ! 
Vous ,nn rcz brn;-c•r vos tirans. 

Tout e 'llle sent, Pte • 

.Mon de\'Oir ert de me r ien feindrè . 
De \·ons exhorter h rnulfrir ... 
De vous consoler, dC' ,·ous µla 'udre. 
Et c'est le plus doa x à rempli!'! 

Tout ce que ôeot, ett;. 

/ 

l 



C O M E D I E. 
A RN I L L . 

Vous avez su la cause ? 

vy O R T H Y, avec hanté. 
Je sais que vous avez manqué de prudence. 

A R N I L L . 

Je l'a\'Oue, il fallait être plus sûr de ceux à qui je parlais: 
j'ai cru qu'ils avaient une ame ... 

vv o R T H v. 
Les délateurs en ont-ils! .... 

ARN ILL. 

N'importe, je les défie, nialheur â. ceux qui me condam­
neront. Ils ne pourront effacer la gloire qui rnil'rn mon nom, 
et la honte qui 5'attachera au leur ..... , 

WORTH Y. 

Cette philosophie à votre àge 1 
A R N J L L. 

Elle me vient des bons principes que vous m'avez donnés; 
de l'<!ducation que j'ai reçue! elle a hâté cliez moi la r éflexion, 

- l'expéri ence, c'est encor elle qai me sou ti ent en ee moment. 

\Y o R T H Y, à pmt. 

Saurait-il? ..... (haut) vous y joignëz sans doute, l'idée 
- d 'un être suprême? 

, A R N I L L , vivement. 

Ob! oui ••. cette idée m'élève, me console, m'affermit; l'a­
mour de la 'philosophie n'exclut point le respect pour Cauteurde 
la nature, J.1 rec(!nnaissance pour ses bienfaits, la résignation 
dan s les malheurs; le vrai philosophe est l'homme vertueux ; 
l'h-,mme ,•eriu-eux ne peut crnindre un Dieu, et puisqu'il aime ses 
f'iè res , il doit aimer celui qui les créa, et qui les lui conserve. 

WORTH Y. 

l\1on fils, i'admire cette façon de penser, cette force d'ame ... 
peut-ê,re ne trouverez-yous pas de long-temps l'occasion de 
l'exercer •• .• • peut- être aussi des évènem ens .... que je n'ose 
p ré voir •••.. mais eufin, si malgré votre jeunesse .... le Ciel 
di ~posait de vos jours ..... iils_ ne vous laissait que quelque. 
instans ••••• vos vœux tournés vers Ja divini té .... 



Af\NTLL, 
A R N I L L. 

Je la prierais ponr rua mè1e. 
VV o R T H Y, avec douceur. 

Pour votre mère, pour vous .... 
A R N J L L, tend1<:ment. 

Qnarnnte ans de vcrr11~ ,ous ont donn é des droits à sa 
cléme11ce ; je vous charg~rais mon père, de l'implorer pour 
,•otre enfant. 

'\V O R T H Y. 

Ah l ne doutez pas .... 

SCENE XIII. 

L E S P R É C É D E N s , • P I E R R. E. 

p .I E R R E ' triste. 
0 N vous demande, de,cen<lez. 

:V'l O R T H Y. 
Dieu! 

P I E R R E, 'Vivement. 

Non , non, ce n'est pas .... ( à A rnill) ; c'est le comman­
dant qui veut vous parler. 

AR N I L L, à · Worthy. 
Vous ne vous enirez pas ? 

W o R T H Y, avec tendresse. 
Et vo11s, vous rev~endrez? 

A R N I L L. 

Je l'espère. 
P I E R R E , à J/7ortlzy. 

Et m01, je vous le promets. 
(Amill sort) 

SCENE X .IV. 

P I E R R E, VV O R T H Y. 

Eh bien? ... . 

I 1s l'ont jugé. 

WORTH Y. 

P I E 1l B. E , sombre. 



Aucun espoir? 

ucun. 

COMÉDIE. 
1,71{ 0 R TH Y. 

P I E R R E. 

WORTH Y. 

Un jeune homme si interessant ! ... 
P I t: R ll. E. 

Si bon , ~i aimabfe I et a deux heures tout sera fini. 

"\Il{ 0 R T H Y. 

A deux heures ! Ce Commandant ... 
P 1 Ii. R R E. 

!J.'7 

Il animait lui - même les juges, qui de pe-qr de lui déplaire ... 

WORTH Y. 

Enfin, ils l'ont condamné. 
P 1 E R RE. 

Tous , tous ; d'une voix, sans examen, sans discussion. 

WORTH Y. 

Et ils disent qu'ils l'ont jugé . . . Quels hommes! 
P I E R R E. 

Des hommes! des tigre~! ... M1is vous ave_z raison ; ~fans votre 
état, on ne doit diJe du maJ de personne .... . les monstres ! 
les ... 

W O R T H Y , efji·ayé. 
Pierre, Pierre; on peut vous enteudre ... . 

P 1 E R R E, 

Je n'a i rien à ménager ... Je me suis contraint jusq'uà préJen t, 
tant que j'ai espéré ... mais je n'y tiens plus; et si j'étais sûr 
de le faire évader .. . 

Il le refuserait. 
"\,V O R TH Y. 

P ~E R R E , -vivement. , 
Il en serait capable ... Mais si je pouvais l'emporter, -l'en• 

traîner, le jeter loin, loin de se§ bourreaux : les supplices, la 
mort, je braver.ais t~ut; oÙi tout, pour une au.si belle cause. 

1 vv o n T H v. 
En vain tu essayerais, mon ami; c'est impossible. 

P l E R R lè. 

Impossible I ... et il n'a cc,mmis ai,cun crime ... et le Ciel 
permet .•. Mais , le yoici , le roici. 



~8 ARN l L L. 
'l' i ... , 

s CEN E- X V. 
LES PRÉCÉDENS ·, ARN ILL. 

lt. RN I L L. 

P1 E RRE I va; on a des ordres à te don~er. 

P I E R R E , avec ej]i·oi. 
Des ordres ! ... 

A R N N I L 1, lui serrant la main. 

Va, mon ami, va ..•. •. Je te connais; tu feras ton devoir ) 
que! qu'il eoir. 

· PI E R RI; so,t et lève les _yeux au ciel. 

SCENE XVI. 

A R N I L L, . W O R T ff Y. 

A R N I L L, avec douceur et fermeté. 
JE n 'ai pas été long-temps. 

W O R T R Y~ 

J 'étais dans une inquiétude! ... 

A R N I L L. 

Je viens la faire cesser ... Mon sort est enfin décidé. 

VV OR TH Y. 

Cet air calme ... Mon fils, vous aurait-on promis? ... (Arnili 
l'embrasse sans répondre.) Ah f je nÎ'étais trop tôt flatté; un 
coup aussi imprévu a dû . .. 

Je savais tout. 

Vou s saviez? ... 

De ce matin. 

ARN L L. 

WORTH Y, 

A R N I L L. 

vv o a TH v. 
Et vous ne m'avez rien dit l 

A R ~ I L L. 

Je craignais de vous l'apprendre. 

vv o R T H v. 
Céné:·eux jeune homme! 



C-0 MEDIE. 
A R N I L L. 

Oui, je le sent, j'aurais été un jour cligne de toute votre es­
time, de celle de mes concitoyens, de mes ennemis même. 
J'aurais servi ma patrie; j'aurais peut-être contribué à l'affran-

v chir du joug des ruéchans ... ensuite, revenant foire lt;! bonheur 
de rua mére, cultiver mon champ, élever mes enfans .•. ché­
rir , ,ou lager le. inforîunés ... ah ! voila ce que le.- cruels m"cn­
J1h ent, et ce que je regrette plus que la vie. -. \ 

SCENE XVII. 

LE _s, PRÉ c ÉDEN s, P I E Il Il E tout troublê. 

~ P I E R R E, bas à Wortlzy. 

Je voudrais vous parler en pa~ticulier. 

WORTH Y. 
Qu'est-ce? ... 

P I E R R E troublé. 

uel coup pour elle I Elle n'y rési stera jamais. 

A R N I L L très-vivement. 

C'est ma mt'!re ! c'est ma mère l je la verrai! je ne mourrai 
pas sans l'embrasser. . . 

P I E R R E. 

Oui, ~ars con~ment lui appr~ndrf.? 

A R N I L L , avec j oie. 

Elle igoor!' i' Ah ! le ciel soit loué; rian ne troublera le plaisir 
qu'elle va goûter à revoir .. son fils. 

P I E . R , R E. 

:Elle a devancé le vaisseau de plusieurs lieues; une cha­
loupe, un vent favorable ...... 

A R N I L L. 

C'est un Dieu qui l'a inspirée et me l'amène. 

p I E R R E. 
1 

Et san. parler à personne, sans entrer même 
elle est venue tout de suite au fort. 

déiins la yilJe ...• 

A R N I L L. 

l!:lle est là , peut-être l ouvre' vite, onvre vîte, Pierre; les 
r:uinute~ me sont comptées. 



/ 

.So A R NIL L . 

. P 1 E R R E. 

C'est elle qui a exigé quç je vinsse vous prévenir. 

A R N I L L, 

Flle a craint ma joie! . . .. Voyez quel cœùr que celui d'u.na 
mère? .• , • Cours donc, cours la chercher. 

SCENE XVIII. 

A R N I L L, vV O R T H Y. 

'VV O R TH Y . 

MAIS si elle appprend le sort qui vous attend, sans y étre 
préparée, elle en mourra, et je crnins bien que vos traits ..... 

A R N I L L. 

Elle en mourra 1 ••.. Et vous craign ez, dites-vous ? . ... 
Avec joie. Qu'elle vienne, qu'elle vienne, et vous ver r ez qu 
ce n'est pas mon visage qui pourra le- lui apprendre .. ... 

WORTH Y. 

Comment réussir à l 'elOti"ner? 

A R N I L L. 

Je l'éloignerai ••• mais, voyons-là d'abord; embrassons-là; 
c'est bre.n juste, et après avmr jnui un instant, un seul instant 
de ce ch arme conso la teur , je m'oub lierai, mnn a mi, et je ne 
pen,erai plus qu' it elle, je vous le promets. (Avec impatte1ic1;. ) 
Mais elle ne vient pas. 

P I E R R E , accourant. 
La voici, la v.oici; du courngè. 

' SCENE XI X. 
L E s P R É c É D E N s , Mad. A P. N I L L. 

A R N I L L , allant à elle avec l'air de lq, joie. 
0 ma bonne m~re ! mon excellente mère. 

1.vlad. A R N I L L. 

Mon fils , 'mon cher fils i je puis donc te revoir I Le sort enfin 
~ommencerait-il a ,e lais~er fléchir? 



CO M ÉD I É. 5i 
A R N I L L. 

Je dois le croire, puisqu'il me permet de vous emôrasser ..• 
Vo re santé? ... la fatigue d'un longvoyage .... Ah! laissez­
moi contempler ce.; traits reapectables et chéri-!'; ces traits qua 
je n'ai pas vus drpuis si long-temps .... et que je n'ai jamais 
reg,1rdé; ,-nec autant de plais_ir qu'aujourd'hui. Oh I oui, oui; 
vous vous portez bien; vous avez de la force ... vous en auriez­
si cda ét,tit néce, rnire ? 

Mad. A R N I L L , souriant. 

Il en faut pour supporter mêni._e l'excès du bonheur. 

ARN ILL, 

Oh, oui, je ]'éprouve en ce m-omen~. 

Mad. A R N I L I.. 

On voulait que je différa"se. 

A R N f L L. 

A:, l vous avez bien fait de ne pas différer. 

M-é!d. A R N l L L, , 

Tu vas, j'espère, quitter ces lieux ? 

A }l N l L L. 
Je les quitterai. 

Mâd. A R N I L L . 

Et quimd ; quand donc? ..... 

_A,. R N 1 •L L , froidement, et avec réfllexion. 
Ce soir. 

Mad. A R N I L L. 

Ah ! je ne croyais pas qn ce fût sitôt! ... Ma joie ... 

ARN I L L ému . 

.Â.ttendez; attendez , ma mèr.c, à vous féliciter. 

Mad. A R N L L. 

PoÛraient- ils changer d'avis? 
A R N I L L•, çvec finneté. 

Ils n'en changeront point ... Mais il faut vous instruire 
d'u ne circonstance bien imporfan1e, dont ... 

W o R T H Y, vivement et bas. 
Ou'allez -vou~ fai re? 



!fa Al1NILL, 
A R N I L L, froidement. 

Ce que je vous ai promis ... . . ( à sa mère.) Je dois vous 
avouer que, dans ces momcns où l'on craint que le parti 
qui s'est ju stement indigné du despotisme de l 'Angleterre, 
ne prenne de la force , ma cause devient pl us mauvaise. 

Mad. A R N l L L, inquiète. 

Ta liberté, alor~? •.• 
A R X I L L , froid~ment. 

Est sûre, très-sûre, en dépit d'eux tous. 
:Mad. A R N I L L, 

Ehl comment? 
A R N I L L, respectueuseme11t. 

Ah! c'est mon secret. 
Mad. A R N I L L, 

Je le respecte. 
A R N l L L , lui baisant la mam. 

Je vous en remercie ... l\Iai., pour que mon p ian réussi~se , 
il est essentiel qu'on n'ait aucun soupçon , et votre présance 
ici , ne pourrait qu'en faire naître ..• Allez donc m'allendr~ 

1ur votre vaisseau. 
Mad. A R N I L L, 

Quoi! déjà nous séparer? . ..•• 
AR N I L L. 

J; ' 

Mad. A R N I L L, 

Ne puis-je reste i: dans 1.i. ville sans danger? 

A R N I L L , -vivement et tendrement. 

Oh 1 non , il y en aurait un terrible .•• croyez - moi , nouî 
payerions bien cher le plaisir que nous goûtons en c~ momen1; 
il faut nous séparer ; il le fa nt : partez. 

Mad. A R N 1 · L L. 

Ayec quelle force tu le di s? •••• 

A R N 1 L L , rappellaltt sa .fermeté. 

C'e,t qu'il en faut beaucoup pour se résoudre à vous élr igner. 
Mad. AR !'i 1 L L, 



COMÉDIE. 
Ma<l. A R N I L L. 

- Mons:eur YVortby , vou ne dites rien? 

VV O R 1' H Y. 
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'Votre fil, parle mieux que moi, et je n'ai rien à ajouter ••• 
Mad. A R N I L L. 

Vous le voulez tous, j'obéis . .. Jé ne me' consolernis pas si 
te faisais m:mquer le projet qui va le ren<lre libre. Sachez-moi 
gré de rua condescendance . .. Venir de si loin, et se voir si 
peu! Tu pleure_s ! ... Ah ! je .uis payée de mon voyage! 

A R N I L L , à part et étouffant. 

Ah! ah ! . .. c'est plus difficile que de mourir 1 .. : 

Mad. A R N l L L , le caressant. 

Du moins une fois réunis , on ne nou séparera plus? 

A R I L L , concentré. 

Oh I non ... Les cru eb ! il s. ne pourront plus nous séparer. 

M<1d. A R N l L L. 

Monsieur Worthy rest era ayec toi? ... 

A R N I L L , lui serrant la main. 

Oui, et jusqu'au dernier moment. 
/ 

Mad. A R N I L L. 

Il me rendrâ mon fils demain ? 

A R N. I L L , très-ému. 

Demain ... oui, demain , .. il vous le rendra ... 

Mad. A R N I L L. 

A dieu , mon cher enfant. 

A R N I L L , n'en pouvant plus. 

Ah! ma mère! je t'ea prie, ne nous disons pas adieu .... 

Mad. A R N 1 L L, 

Oui, nous allons nous revoir bien tôt. 

A R N I L L, hors de lui. 

llientôt ! ... Non .... si .... ma mère, quand le ciel l'.ir­
donnern. 

C 



Â RN ILL-, 

Mad. A R N I L L. 

Comment! ... qne s,ignifie ? . ... tu parais troublé ..... on 
me cache quelque chose .... tu cours quelque danger ...• 

A R N J L L . se retournant avec un air riant. 

Voyez, voyez si j'ai l'air de rien craindre. 

Mad. A R N I L L , fortement. 

Oui, oni, on n'é1buse pas le cœur d'une'mère .... Regardes-
moi, regarde~-moi .... il n'ose pas me regarder! .... Vous me 
trompez .... vou~ me trompez tous les deux .... 

·vv O R T H Y voulant [ emmener. 

N'en demandez pns plus; fuyez. 
Mad. A R N I L L. 

Non, je ne m'en irai pas; je veux savoir ..... 

A R N l L L à genoux. 

Ma mère• ma mère, va- t'en, je t'en conjure. 

S E X T U O R. 

Mad. Â R N I L .L. 

Non, non, je vois qu'on m'en impo,e; 
Non, je ne veux point te qnitter. 

À R N l L L et W O R T H Y . 

Votre séjour ici ~ {'expose, 

Ah ! cessez de nous résister. 

SCÈNE X X. 

LES PRÉCÉDENS, LES E'."IFANS, PIERRE. 

L B s .i:: N F A N s , à Mad, A mill, 

.A ppre.nez qu'on vous en imposé, 
li ne faut pas les écouter. 

Mad. A R N I L L. 

Je vois 11·e11 q"e !'0n m'en impo~e, 
C'eit vous que je dois écouter. 



COMEDIE, 

A R .N l L L, au.T: enjàns. 

Je vous ordonne le si lence. 

LES ENFANS. 

Pins de détours , d'obéissance; 
Votre li!,! .. . Ah ! l'infort ·:11é, 
A la mort ils· l'ont condamné ! 

Mad. A R N I L L. 

A la mort! . • . et quel est son crime ? 

LÉS EN FAN S. 

Son 11mo11F p•mr 111 vérité, 
Pour les droits de l'humanité. 
En ce jour il en est victime. 

Mad. A R N I L L, 

Si mon .61s périt nujourd'hui , 
Je suis coupable au~~i moi-même 
Et je dois périr avec lui. 

T o t7 S, à Madame Àmill. 

Paix! paix! de la prudence, 
Et gardez le s_ilence, 
On peut nons écouter, 
11 faut se concerte.r. 

Mad. A R N I L L. 

Mon fils! 

A RN I L L. I 

Ma tendre mère ! 

Mad. A R N I L L. 

Non, ils ne t'immol cront pas. 
T 'arrarheront-ils de mes bras? ..• 
Ah ! je périrai la première. 

L i; s E N F A N s ' etc, 

P:iix , paix! de la prudence, etc, 
C :s 
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ARNILL, 

Mad. A R N I L L. 

0 fureur! ô don leur amère l 

Tous LES A U T R Ji. S. 

Parlez plus bas, parlez plus bas. 

Mad. A R N I L L, 

Mes nmis , vous ne sentez pas 
Tont ce q n'on sent q uand on sst mère! 

L E s E N F A N s, etc. 

Par1ez pl us bas , parlez plu. bas. 

Mad. A R N I L L. 

Dites-moi donc ce qu'il faut faire ? 

PIERRE, LES ENFANS, 

Aux pieds de ce chef trop severe, 
Il faudrait tomber à l'instant. 

A R N I L L , à sa mè,e. 

Quoi! s'abaisser à la prière l 
Tomber aux pieds de ce méchant! 

Mad. A R N IL i,.. 

Eh ! songes donc que je suis m~e, 
Et que je sanv e mon enfant. 
Ah ! s'il II des enfans ]ui.:'mè rne , 
Mes larmes pourtont l'attendrir, 
En voyant ma douleur extrême, 
Son cœur se l aissera fléchir. 

T o u S , avec peu d'espérance. 

Son cœur pourrait-il s'attendrir ? 

Mad. A R N I L L. 

Secondez plutôt mon courage , 
Venez a,ec moi, mes amis; 
Tâc11ons de désarmer sa rage ; • 
Sauvez et la mère et le füs. 



COMÉDIE. 57 . 
A Jt N I L L. T 0 U s. 

Ah ! quelle mère, Ah ! quel cou- Elle ranime mon co11rn gp, 
Suivons-la tous, mrs chers amis. 
Ne différons pas da,·11otnl(e, 
Sauvons et la mire et le fils. 

rage! 
0 mes amis! mes bons amis! 
Ne> différez pas dav11ntagP, 
Sauvez et la mère et le fil~. 

L E S D E U :X: E N F A N S. 

O11i, no11s obtiendrons votre vie. 

A R N I L L. 

Mais il l'l)e faut la liberté 
(bas.) Et le bonheur de ma patrie. 

T O li S L E S A U T R E S. 

Soyez donc pr.udent , je vous pcie , 
Obtenons d'abord votre vie. 

A R N I L L. 

Ah ! le jour sans la liberté, 
Ce n'est q11'11ne honteuse vie. 

Tous LES A 1o1 T R E S. 

Oui , oui , nous obtiendrons sa vie; 
Sa vie IIVEC sa liberté .. 

T o u s , avec chaleur. 
Unissons-nous, de la prnderrce , 
Paix, pa rlom bas, faisons silence. 

( •) IÇous vouloru-Ious 'l' oulez-nous sa11ver, vous sauver 
Tous les deux- tous lrs deux : 
Oui , nous voulons s11u,·er sa vie> 
Nou s obtiendrons sa liberté; 
En écrasant la tyrannie, 
Nous servirons l'humanité. 

Paix! silence, 
De la prudence, 

Arnill , de l'espérance, 
..,,, Quittons ces lieux. 

( •) Ceci d.oit •u• padé phuQ, '1,1.:t' cÀaD.tf ~ cc a:uc ll,a.uc.oup d.'•<=tioD., 
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A R N I L L, 

Kous ,·oulon,-,·ons \"Ot1lcz-nn1Js rnnver: 
Y o n; fau1·er-tou, lt>s dei,x-tous les deul:; 

Oui, nous ,ou Ion~ H1nver ta \Îe, 
Nous obtiendrons ta liberté ; 
1:n écrnsant ln tyrannie, 
Nous tervirons l'J:iurnanité. 

( Tous snrlf'lit, excepté A rnill. ) 

S C È N E X :;r I. 

A R N I L L seul. 

Le ciel m 'a r écompensé de 11'av,, ir pAs accepté les offres­
dn maçnn; j'aurai· perd u ce bon geolier, .et je n'aurnis µ,is 
elllbrassé nrn mère! . .. . au lieu que si elle peut ob1enir ma 
liberté, ré uni a elle pour touj ours ,fuyan t ces_ lieux déte,tés ... 

Si C E N E X XII. 

( Le po;·te - clt>f apporte le dlnet. avec deux garçons qui 
av an cent la table.) 

Afl.NILL, LE PORTE-CLEF et 1/VOH.THY après. 

LE PORTE-CLEF, 

Voilà votre diner. 
A R N 1 L L. 

Il m'est in uti le ..... l 'inquiétude , l'espôir .... ( à lf?ortlzy .) 
Tous revenez? ... . 

W O R T FI Y rentrant. 

V otre mère l'a exigé ..... 
A R N 1 L L. 

Je la reconnais bien; elle a senti que le plaisi r de m'entre­
tenir a\'cc vous, ponyait seul me cousoler de son ab,ence .. . , 
vous drnerez avec moi. 

WoRTHY'. 

Je ne puis. 
A R N 1 L L, 

Il f.1ut prendre d ~s forces, mon _ami; on n-e sait ce qui peut 
arriver .... du cal'é seulement; nous en p~·endrons ensemble: 
je sens qu'il me fera du bien. 

/ 



COM É DIE. 7 
3.9 

,v 0 R T H Y, soupirant. 

Soit. 
A. R N r L L au porte-clPf 

Deux tasses de café, ... - l'heure fatale approche; nous 
touchons au moment terrible q ui va décider. . . . 

"\V O R T FI Y. 

Je le sàis ..... qu'il me tarde de sortir de l'incertitude où 
je sui,! 

SCENE XXIII. 

L E s P R É C É D E N s , P I E R R E. 

P I E R R li:, ému, accourt. 

Le commandant prévenu de l'arrivée de rnrre mère, avait 
défcn ju qu'nn la laissàt pénétrer ju~qu'a lui. On l'a même 
menacée de sa part, de l 'arrêter si elle ne repartait à l'ins­
tant. Le peuple qui déja murmurait du jugement barbare qui 
vous condamne, a été révolté de ce nouvel acte . de tyrannie. 
Animé par les cris d'une mère au désespoir, la foule aug­
mente, 'S 'irrite, et paraît prête à se porter aux dernières ex­
trémités. ( Il verse le caft!.) Il y a là sur-tout un maçon, 
un diable d'homme plein de courage , qu.i va, vient, court, 
parle, électi:ise tous ceux qui l'écouten1 .... 1ou t va bien .... il ue 

faut que gRgner du temps ...• du temps, et je réponds .... . 

( Deu:r. heures sonnent, et le tambour bat un rappel, la 
cafl!tiere tombe des mains de Pierre , iL cache son vi­
sage dans ses mains, et dit:) 

Il est perdu ! 

\V o R T H Y se levant effra_yé. 

A R N l L L ( calme sans avoir chibigé de visage, 
continue de prendre sa tasse de 
café, et la pose tranquillement 
sur la table , il les regarde et se 
lève.) • 

Eh bien, Pierre! eh bien , vVorth y! ... mes amis, du cou~ 
r.:ge ! di.. cot,rage donc! ... nons del'ions no• :s y att!;!ndre ...• 



ARN ILL, 

,i j'étais coupable, je serais inquiet, tourmenté 1 ... je ne suis 
que malheureux, je me résigne et je suis prêt à tout. 

p I E R R 5 1 imu.. 

:Brave jeune homme. 

A R N I L L lui prenant la ,nain. 

Et jusqu'à la fin. 
PI E R 1t E. 

J'en suis sûr, 
A R N I L L. 

Mais ma mère 1 ...• Quel sera son désespoir quand elle ap­
prendra que c'est trop tard. Ah! ( Il soupire et reprend son 
caractère. ) Profitons des instans qui me restent .... j'ai quel­
ques dispositions à faire .... quelques marques d'amitié a dnn­
ner. ( Il va chercher une chaise très-vîte et s'asseoit.) Pierre, 
coupe vite cette boucle de cheveux. ( Pierre hésite.) C'est 
pour ma mère. ( Il coupe et remet les cheveux à W orthy.) 
Accepte cette bague .... je l'ai portée long-temps; voilà tout 
ton mérite. ( Pierre baise la bague. ) Et vous, mon çher 
Wortby, gardez cette montre, pour vous sou,enir qu'a deu~ 
heures .... 

WORTH Y. 

Cruel 1 

A R N I L L , (vivement, avec tendresse.) 

Qu'à deux heures, je pensais encore à ma mère et à mon 
ami. 

WORTH Y. 
On ~ient ! Dieux l 

SCENE X ·X 1 V. 
LES PRÉCÉDENS, un OFFICIER suivi de quatre fusilliers. 

A R N I L L à Worthy. 

Donnez-moi vot!e bén-édiction; celle d'un père à son fils .... 

1. 



COMEDIE. 

1Y O R TH Y . 

• Tu n'as jamais voulu offen~er ['Etre rnprêrue. 

ARNILL. 

Si je l'ai offensé, c'est malgré moi; je le jure à son p1us 
digne ministre. 

W OR T l:I Y. 

Mon Dieu, pardo?ne-lui. 

A R • N I L. L m ontrant l' Officier et les soldats. 

Mon Dieu! pr1rdon ue-leur. 

SCÈNE X X V. 

LES PRÉ'CÉDENS, LE PO RTE-CLEF. 

LE PORTE-CLEF. 
\. 

1 Monsieur Pierre, il y a du danger pour nous, un peuple 
furieux se porte en foule vers la prison, et veut mettr~ en. 
liberté le prisonnier ... . Ils sont à la porte du fort; enle1idcz­
vous ce tumulte; ces cris. 

(On entend crier: VIVE A.RNJLL, ARNILL en LIBERTt.,) 

"\V o R 1' H Y, dans un mozvvement de joie. 

Dieu j 'ste ! 
LE PORTE-CLEF. 

Mais les soldats excités pr1r le Commandant, men:1.cent de 
tirer sur ceux qui veulent. forcer la porte. 

A R N I L L. 

Tirer sur ces braves gens qui veulent me délivrer . Mes 
ami·, sauvez-moi ce regret qui empoisonnerait mes dernien 
instans. ' N'y aurait-il pas une autre issue pour se rendre à la 
place d'armes? 

L E P O R T E - Ç L E F. 

Ah! non , il n~y a que cette fenêtre, qui donne sur une 
maison isolée. 

A R N I L L. 

Et par laqu~lle je pou rais parvenir atl lie.u de mon jugement. 



4'J A n N I L L. 

L E P O R T E - C L E F. 

San~ doute ••• Mrlis nvant qne celle gr,l:e ffit enlevé~, il 
faudrai t un lems ..... 

A R N 1 L L s'élanrant Pt ouvrant la grille. 

Il ne frlut que me smvre; voyez. 

WORTH Y. 

Ciel I il po.uvait .... 

P 1 E R R E. . 
Eh ! morbleu! pourquoi ne vous êtes vous pas sa uvé tan tôt! 

Â R N 1 L L, 

Souviens-toi de ta réponse. 

P 1 E R R :E:, tombant snr la chaise. 

A.11 ! ••• que je sois fâché de l'avoir faite! 

À R N l L L. 

Le temps presse , partons. 

, ( Très-~rand hruit au-dehors; les portn ~•ouvrent a vf"e 
fra cas; ln soldats se retourne.nt et sont dé.1armés par le 
peuple, on crie., ARN ILL, ARN I LL.) 

SCENE X X V I et dernière. 
LES PRÉCÉDENS et tous les autres personnages. 

GE 0 .l't G E S. 

T ous tes vœux sont remplis. 

N I C E. 

Ta mère et la liberté. 

Mad. A R N I L L entre avec plusieurs femmes. 

i.\'Inn Gls , le voici .•.. L'Amérique e~t libre .. ,• .. Mon fil• 
•est sauvé. ( Elle embrasse son fils.) 

J 



COMÉDIE. 43 
L E M .'\ ç o N descendant par La fenJtre, une hache a La 

main, et suivi de quelques comµagw;n:, ur­
méo· de même. 

Je vous l'ai bien dit; nous y v'la p,1r le plus court. 

A R N I L L, avec joi.e. 

Ah! c'est le maçon, mon libérateur. 

LE M .A. Ç O N. 

Eh I oui, c'est moi .... c'est ce que vous avez pu croire que 
je vous avion$ oublié? 

A R N I L L. 

Oh I non, fi.li su .... mais je n'e5pérnis plus, et je mourais 
avec le regret de n'avoir pu t'enibn1s,er. 

( Le peuple e;itra avec des armes, des haches.) 

L E M A Ç O N. 
,.J 

A votre aise, à présent. 

A R N I L L, l'embrassant. 

Et ct1 ne fera pas la dernière fois .... l\'fa _mère, embrasse-le 
aussi, je t'en prie .... C'est un de mes meilieurs amis ... •. Mais 
notre bonheur e,t-il bien certain? 

- Nli.id. A R N I L L. 

N'en doute pas, le conamandant a payé de sa tête, sa cou­
pable audace .... le culme est rétabli .... parlons .... Pierre, 
venez vivre ayec nous; ne quittez plus votre jeune ami. 

P I E ll R E, vivement. 

Oui, j'irai .... • ( par rijl,e:r:ion. J Mais vous avez votre enf,rnt, 
'10U5, et je ne peux abandonner les miens; il reste encore ici 
des prisoW1ier;. 

LE MAÇON. 

D'honnêtes gens, puisque tu t'y intéreHes; (à ses $ms.) 
Courez les délivrer ( ils sortent .... à Pierre, bas.) Tu ne me 
c0nnais p1u; mais c'e5t moi qui, a la faveur du toit, veu,tis 
causer, ... 



A Il N I L L , 
1 

C Ô M É D I l!:. 

P I E Il R E. 

Paix! je ne veux rien savoir; ne peut-on pas m.ettre ici un 
autre infortuné? 

LE l\'I A ç o N. 

Avec de bonne.; lois, on n'y mettra plus que des coupables. 

G E o R G E 5 à A rnill. 

Monsieur Arnill, yous t;endrez ,•otre parole? 

N I c E modestement. 

Si Pierre perm~t ..... 

A R N I L L. 

Votre mariage, n'est-ce pas? je m'en charge, et c'ésf un 
bonheur de plus que}{! ciel daigne m'accorder aujour.d'bni. 

LE CHŒUll ET ARN ILL, 

A l!riad. Arnill. 

Pnis~e la gloire de ton fils, 
De ton cournge être la récompense ; 
Ce jour cor.sole l'innoceme, 
Les méchans vont être punis. 

l\'.Iad. A R N I L L. 

Puis~e la gloire de mon fils , 
De mes tourmens, être la récompense ; 
Ce ' jour, etc. 

F I N· 






